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Ilesureet ion du Drapeau Tricolore.

Le Canada aimne trop la France qui lui rend bient son
affection, pour que noupassione souti silence la fétu na-
tionale lui a eu lieu le 14 Juillet, à Paris, it l'occasion de
la distribution des drapeaux à l'arnée française.

Quoique tous les journaux aient déjý raconté tue les
merveilles de cette brillante cérémonie, nous ferons aussi
par-t il nos lecteurs de nos impresions perýsonnelles.

-...Le drapeau est au soldat ce que le crucifix est un
prêtre. Qu'il soit bleu, blanc ou rouge, il n'on est pas
moins une croyance nationale comime Confucius, Mahtonmet,
Christ sont des croyances religieuses. C'est sous la sau-
vegarde <le ces doux emblèmes sacrés, Dieu et Patrie,
qu'un peuple vit, l'honneur au coeur et au front. A une
condition toutefois : c'est qu'il ait un temple pour atdorer
et respecter- ces deux reliques de son culte. Le tentple
de Jéovahi, c'est la pagode, la Mosqutée, l'Eglise;- le temi-
pie du drapeau, c'est l'armée, la Patr-ie ! or, le temple du
drapeau français, cette vieille loque tricolore -qui a fait le tour
du nwnde, n'existait plus. L'armée française et ses nigles
autrefois victorieuses étaient descendues dans l'abîmen de~
l'oubli depuis hélas! dix longues années. Etait-ce la faute
du peuple français ? Non. C'était la faute de la
fatalité! lËpoqtîo sombre et fatale qui a démor-alisé
l'armée française et terni les couleurs de l'étendard de
France, dont les sigles *attepdent, endormicq dans les
trous dle hibous des bords du «Rhin, l'heure dlu gigantesque
réveil. D'autres aigles, plus heutreutses, celles-là, étaient
purifiées do l'infâme souillur-e par le feu~ que quelques
vaillante soldats, la rage nu coeur, y mottait. . Toujours
le huchet vaut mieux que le doshonneur ! Cependant,
après cette secousse terrible, la France S'est relevée.
comme un malade auquel il faut pratiquer do profondes
saignées pour le sauver. Elle 's'est r-olevée forte, coura-
gensD, pleine d'une sève merveilleuse qu'ou tto lui cou-
naissait pas, l'armée aussi. Dix ans ont suffi depuis ce
lugubre drame pour opérer cotte teansformation pt-csque
divine. Or 1 Pendant les dix années de co ch&timent où
l'étendard français semblait avoir été mis aux fers comme
un forçat, le coeur, l'âme et 'l'esprit de toute la France
travaiIIaient, le patriotisme aidant, et Dieu touché d'une

si admirable résignation, d'une lutte si couiagoliiequle
toius les instanta, par le 'peuple et par l'armée, -leur a an-
voyé, comine autrefois au gonre humain, le signe de la
nouvelle allianco, le fier et noble drapeau tricolore, 1-aybnâ
de l'arc-on-ciel dont il a mait l'étendard do l'anciénne
Gaule, le drapeau de la civiliedtion et la protection des
peuples qui le respectent.

France 1 rolôve donc la tête, par le inonde entier t'ad-
mire et te jalouse. les 455 drapeaux que le pays a cou-
fié à la garde de tes deux millions de soldats u'iront pas
moiair dans les musées impériaux des bords du Rhin,
niais bien,-c'est leur nouvelle mission, mission de'ý4o-
grôs et de paix-ils iront flotter etdéployor leurs brillantes
couleurs sur les -forteresses du droit et do la civilisation.

Mioyeu cointre les dlesertions-

C'est un excellent principe dc discipline, dit le Colonel de
Corsi, que les soldats doivent avoir peu d'argent par devers eux,
autant peur qu'ils n'aient pas occasion de le gaspiller et comn-
promettre leur santé que pour leur ôter tout prétexte de faire
de folles dépenses, de pratiquer l'usure et autres actes d'ue dý-
licatesse douteuse avec leurs camarades." En effet, st l'argent
est le nerf de la guerre comme le disait Napoléon ler, et le :nerf
de tout ici-bas, il est, par contre, le r-amollissement de la vie,
Chacun sait que l'homme qui possède, à part quelques rares ex-
ceptions, ne fait plus rien que boire, manger, s'amuser et dor-
miir. Autant eu fait la brute, relativement bien entendu.
L'homme qui ne possède pas, encore à quelques rares excep-
tiens, travaille pour acquérir son existence, son bien~ tre, S
tranquilité-future. Le rôle du trayailleur est doue ,pla A6blç
que le réle du rentier. Encore faut-il que celui qui travaille
et acquiert de l'argon - ne l'ait pas à ea disposition. L'argýnt
ust un diale trop tentateur pour lesplaisirs, de la vie. D ~
tant de fhiblcaaea, tant de misèrcs humaines. C'est mn-tout
pour le soldat, cogmme le fait entrevoir le Cjolonel de Coi, que
l'argent est très dangereux. En effet, le soldat qui possède ne
prauèd. plus la discipline. Il court le cotillon, le cabaret toua
les soirs et rentte amolli, ériptoé pour son service. quy gg6

-l? Des.puit.ions imat6riles Ot.PLcuniairea, ces. e.ruiàrg
allarn grossir-hW caize du régiment au profit de quelques uns

1qui s'engratsmat avecç, -aIoxs, qu'à no~tre avis, oot argent -diba


